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RACER T origine & les progrès des con- 
noiſſances humaines, c'eſt, à peu de choſe 
2 donner Phiſtoire de l homme: entrepriſe 
Hhardie en quelque ſor ſorte, te, puiſqu” qu'on eſt expoſe 2 
une infinite d'opinions differentes. 
Quelque perſonnes ont trop releve la dignits 
de notre nature, tandis que d'autres en ont 
trop abaifle Vexcellence reelle: ce qui peut 
Provenir des differens Epoques dans leſquelles 
homme a ete conſidere. Quoique ne avec de 
grandes facultes intellectuelles, il eſt r6ſerve 3 
ſa propre induſtrie de les cultiver & de les per- 
B fectionner, 
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fectionner, pour en tirer tout bea qu il 
doit ittendre. 


Ce ce qui, ne peut pas "effeftuer tout d'un 
£0 £6 a ef app de fon ir. 
_ : la nation qu'un legiflateur entreprend 
de tirer de la groſſieretò & de la barbarie, ne 
devient {xr entierement civiliſèe dans pluſieurs 
ficeles.\} & donc noùs fomines tombes dans 
quelques erreurs, en deſinant ces grands con- 
tours de la nature humaine, nous devons eſpe- 
rer qu'on nous les pardonnera, en faveur de la 
difficult du du ſujet. Notre intention n eſt pas 
d'offenſer la religion ni l'humanitè: & ce que 
ron peutreprocher a l' homme dans fon état de 
ſauvage, ne porte pas fur Ia dignité quiil-ac- 
quiert ſous les loix du ien. 1 Sos 
un gouvernement Eclair6, . Wn or 
, Hobbes & quelques autres Ecrivains. ont fair 
une peinture effrayante de homme: dans fon 
Etat de nature. Un tel Etat, peut-Ctre,..n'a, ja- 
mais exilte. L'bomme, deſtins par un createur 
fage & bienveillant, a remplir le premier rang 
dans notre univers, .nait. foible cependant, & 
incapable par lui-· mème des grandes choſes pour 
leſquelles il eſt crèë. Un puiſſant principe de 
crainte, mis dans ſon cu Pour devenir la baſe 
ä de 
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5 de la ſociabilité, & lr principal mabile 80 
conduite future, le porte à ſe joindre d. des 
creatures:de ſa meme efpece, pour en tre 16+ 
couru dans ſes beſpinsz/:& protege: cotitrę les 
max qui l'environnent: flinſi, le principe ſo- 
cial, ſi fortement iniprime. en nous, ſemhle dar 
ter ſon origine dul premier momerit o homme 
a et capable de reflõchir ſur fa propre foibleſſes 
4 il exclut l' idee de cette vie ſolitaue, ennemie 
- de ſon eſpbce, pour laquelle on n tant in ſiſté. 
La plus petite ſociẽtè ainſi 6 — 
de nouveaux rapports, de nouveaux agremens, 
& introduit les premiers kr 75 Ain 
" tion” Sor 35 419 10999 3171019 
It y a bien des maux . font a au ans de 
toute la force & de toute la ſageſſe humaine. 
Le tonnerre qui roule ſur nos tetes, lasterre qui 
tremble & s' ouvre ſous nos pieds, les maladies 
qui affligent nos corps, les frayeurs qui trau- 
blent nos eſprits, fervent a nous conyaincre 
-qu'aucune puiſſance ici-bas n'eſt capable de nous 
aſſurer la fante, la furete, & la paix de Lame. 
Des effets nous ſommes portes a remonter aux 


cauſes ; & il eſt bientot ſenſible que le meme | 


principe qui nous inflige ces maux, peut égale- 


ment nous en preſerver.' Ainſi idee dun crea- Ii 
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© 
teur, de ſon pouvoir, de ſa bonté, de fa | provi- 
dence, nous fournit dans nos malheurs une con- 
ſolation & une eſpërance quit. eſt impoſſible A 
r de nous Procurer. RY 11 
Une parfaite £galite ne peut jamais ſubfiſter 
long temps, od il y a une ſocieté une fois Eta» 
blie. Des talens ſuperieurs, I'induſtrie, des in- 
cidents, produiront en peu de temps une diſtinc- 
tion dans les rangs: & celui qui a obtenu la 
preeminence, ſe trouvant, par là, au deſſus du | 
chatiment des hommes, ne ſeroit que trop ports 
A attaquer ſon voifin qui eſt plus foible, fi un 
principe; ' ſupeneur a tout pouvoir humain, ne 
le retenoit. Quoique celui qui eſt revẽtu du 
pouvoir, ne ſoit comptable de {a conduite à au- 
cun homme, un ſentiment intérieur lui fait re- 
douter le courroux d'un Dieu qu'il offenſe. Tel 
eſt le bien qu' opere ce grand principe de 
-crainte ; il retient „ & conſole wo | 
pris. = 
La religion, par conflicting: peut Ctre re- 
gardee comme la baſe de la civilifation ; & c'eſt 
"ſous ce point de vite qu'on la confidere dans 
cet ouvrage. Quoique les differentes eſpeces. de 
religions que la ruſe des politiques a introduites, 
| | dont Fhabilets humaine ſeule a trace le plan, 
N n'aient 
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n aient pas atteint le dẽgre de perfection, au- 
quel la notre, etablie par la Divine ſageſſe elle- 
meme, eſt heureuſetent parvenue; elles ont 
neanmoins un mérite conſiderable. - En briſant 
la fierté naturelle de homme, elles Font di- 
| poſe à renoncer, dans pluſieurs cireonſtances, 
A ſon interet perſonnel, & à preferer le bien 
genkral de ceux avec leſquels il eſt uni. Elles 
Font, peut Etre, ainſi prepare inſenſiblement a 
goiter cette loi plus parfaite, quoique plus dif- 
ficile, qui non ſeulement regle la conduite ex- 
terieure.de chaque individu d' un ẽtat, ce qui 
Etoit le but unique des premiers ſyſtemes ; mais 
qui reprime encore ſes deſirs interieurs, :le mo- 
-bile de ſes actions. 

La Bibhotheque dans laquelle en FR 
vant eſt exccut6, a quatre-vingt quatre pieds de 
long, vingt-trois de large, & vingt-trois de haut, 
dont cinq- pieds fix pouces font pour la vouſ- 
ſure. Au lieu d'une corniche, dont la ſaillie au- 
Toit pu nuire aux tableaux de la partie ceintree, 
on a prefere une impoſte, ornee tres-elegam- 

ment, & qui eſt a dix-ſept pieds ſix pouces du 
plancher. Les tablettes ſont en bois d'Acajou. 
| Toute la boiſerie eſt richement travaillee ſuivant 
Tordre Ionique. Elle n'a que treize pieds qua- Il 
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ſſcience, avec cette inſeription, Non extineuatur, 
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tte pouces de hauteur; ee qui denne au- deſſus 
delle, & au- deſſous de Fimpoſte; un eſpace 
conſiderable» pour des buſtes, Ge. Entre de: 
buſtes, fur chaque corps de tablertes iI y a un 
cartouche tres-orns, ou eſt ebrit le genre de 
livres qu'elles contiennent. La lampe de tn 


couronne le cartouche; Sur les deu chemi- 
n6es, au deſſus des tablettes, uu lied de la 
lampe, on a mis le chiffre du deſſinateur, aver 
oette inſcription, Nullius in verb mug; & 
comme les chemin&es empechent de mettre des 
livres dans ces tablettes, on lit ſur 1e chrtouehe 
fa deviſe therie : Ins ut libet, forts ut mos 2s. 
Sur Vautre tablette de la cheminee, & dans" les 
endroits pareils, on a mis cette inſèription, 


Rid utile; & au TE Viet ud 6 latuit 
bene. $ 1032: V 11 7 N 


Les mödalllone ſont ſeparès WY vos * au- 


tres en compartimens, par des cafiatides' de 
jeunes gens. Elles partent du eordoſi au deſ- 


ſus de Fimpoſte, & vont ſe rendre aux com- 


partimens de la partie plate du plaftnd}; qu'elles 
ſont faites pour Toutenir, eotmme auſſi pour {E- 


parer les méqdaillons. Tout N eſt EXC- 


| -eute en ſtuc. pio o 


De 


Ty „ 
De tend les diff rons ſyſtẽmes do religion, 
rablis par une politique purement humaine, 
le:deflinatgur:n'en a employꝭ que deux, favour: 
ceux de ee & de Mahgmet. Le pre- 
mier nous ptẽſente la plus pure theologie pay- 
enne que nous conndiſſions. II defend toute 
eſpece; d' nitè & ãl promet une vie fu- 
ture. Le merite de autre eſt d'avoir tire de 
Lidolätrie un peuple barbare & nombreux, & 
avoir dtabli la croyance d'un ſeul ne _ 
gauvetne l' univers. ' 
Zoroaſtre eſt .plack dans la vouſſure, FRA 
xo-large medallon oval, au bout de la Biblio- 
theque, au nord. Le medaillon eſt ſupports, 
d'un cdte par un ancien roi Perſe, & de:Tautre 
par un ptètre de la mEme religion. Le roi a 
un diademeJur ſa tete, & un arc dans la main 
qui ne ſautient pas le médaillon. Le pretre 
tient un zodiaque dans la main qu'il a de li- 
bre. Zoroaſtre lui- meme eſt debout devant un 
autel ſur lequel il y a du feu. I! tient ouvert 
d'une main le Shafab, ou le Livre de fa Loi, 
dont les cara&eres ſont vraiment Perſiques, & 
de l'autre quelques baguettes, pour entretenir | F 
apparement le feu ſacrẽ. Ces trois figures ſont 1 
priſes de la Perſepolis de Le Bruyn, les ſeuls 1 


reſtes, 
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8 . ä 
reſtes, à cë que l'on croit, 45 A a K que 
Ie Docteur Hyde a copic dans ſon traits de la 
Religion de Anciens Perſes. Les figures ſont 
a peu preès de la petite taille: elles ont quatre 
pieds & demi de hauteur, & elles ſont en mex- 
Zo rrlieuo. Les medaillons ſont places ſur un 
riche cordon au deſſus de Pimpoſte, -- par ce 
moyen tien ne peut Echapper aux yeux du 
ſpectateur qui eſt en bas. Tous les m&daillons 
Xx toutes les figures de la vouſſure jotiſſent du 
meme avantage. Les bordures des medaillons 
_ font de la plus grande richefſe.  - 
Mahomet, appuyant la qualité de 16giſlateur 
par r celle de conquèrant, occupe l'autre bout de 
la Bibliotheque, au midi. II reunit ces deux 
- caracteres ;. car il tient d'une main VAlcoran, 
dont les -caraReres ſont Arabes, & propoſe ſa 
loi; dans l'autre eſt un cimeterre' pour forcer 
à Tembraſſer. Son Turban eſt orne ſur le de- 
vant d'un croiffant, & il eſt habillè preciſement 
comme le ſont aujourd'hui ſes principaux de- 
ſcendans en Arabie. FVoyex les Ceremonies Re- 
-ligieuſes de Picart. Le medaillon eſt ſupporte 
d'un cote par un Tartare, qui tient un arc des 
fleches:; de l'autre par un ſoldat Ture, qui 
porte un hache d'armes. Ces caraRteres ſont 
les 


„„ T1 
les deux grands ſoutiens de fa religion & de fa 
doctrine. (Voyez les habillemens du Levant 
par M. Ferriol, & les Voyages de Nienburgh 


en Arabie. N 
MNoxſe remplit le medaillon place dans le 
centre {ur la longueur du cote des fenètres. A 
cauſe de fa ſituation, auſſi bien que de ſon im- 
portance, on a été oblige de faire ce comparti- 
ment plus grand que les autres, qui ſont aux 
deux bouts dans une place moins large. II 
s' appuye d'une main ſur les deux tables de la 
loi, & de l'autre il tient ſa baguette. Adam 
ſupporte d'une main un des cotes du mèdaillon; 
dans l'autre il tient d'un air qui exprime ſa dou- 
leur, la pomme, cet inſtrument fatal de ſa ru- 
ine & de la nôtre: tandis qu. Exę de l'autre cote, 
montre du doigt le ſerpent qui ſe gliſſe entre ſes 
pieds. Sa triſteſſe paroit grande; mais fa beau- 
te Veſt davantage, & ſuffit preſque pour ex- 
cuſer la foibleſſe de ſon Mari. D'un c6te de 
ces figures eſt le chandeher a ſept branches, 
place ſur un feſton ; de Vautre la table des pains 
de propoſition, Ces deux morceaux ſont pris 
de FAre-de-Triomphe de Titus a Rome, & par 
conſequent doivent etre exacts. Sous chacun 
d'eux eſt une guirlande de branches de pal- 
© 7 mier 
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F o& que lich roit, As! Ei & hue 
e Docteur Hde a copiẽ dans on traité de la 
- Religion:de'Anciens Perſes. Les: figures ont 


I peu près de la petite taille : elles dnt quatre 


Pieds & demi de hauteur, & elles ſont en mer 
s reiiua. Les medaillons ſont places ſur un 
riche cordon au defſus: de Punpoſite, : par oe 


mcyen rien ne peut Ethapper aux yeur du 
* $a: eſt en bas. Tous les m&daillons 


& toutes les figures de la vouſſure jotiſſent du 
meme avantage. Les bordures des n 
| Cont de la plus grande richeſfſfeQ 
Mahomet, appuyant la qualité de 1dgiſtateur 
Par celle r celle de conquẽtant, occupe l'autre bout de 
a Biblioth&que, au midi. Il rëunit ces deux 
- caracteres ;. car il tient d'une main VAlcoran, 
dont les :caraQeres ſont Arabes, & propoſe ſa 
loi; dans l'autre eſt un cimeterre pour forcer 
A Tembraſſer. Son Turban eſt orné ſur le de- 
vant d'un croiflant, & il eſt habille-preciſement 
comme le ſont aujourd'hui ſes principaux de- 
ſcendans en Arabie. Voyex les Certmonies Re- 
ligieuſes de Picart. Le medaillon eſt ſu pportẽ 
d'un cote par un Tartare, qui tient un arc des 
fleches; de l'autre par un ſoldat Turt, qui 
porte un hache d'armes. Ces caracteres ſont 
Dy | les 


Ic ORE os 1 
tes deux: grands ſoutiens de ſa religion. & de f 
doctrine. (Voyez les habillemens du Levant 
par M. Ferriol, & les Wer de Muenturgh | 
_ en Arabie. ) ENF 1 
MNovxſe remplit ls médaillon had 4 le 
centre ſur la longueur du cote des fenètres. A 
cauſe de ſa ſituation, auſſi bien que de ſon im- 
portance, on a ete oblige de faire ce comparti- 
ment plus grand que les autres, qui ſont aux 
deux bouts dans une place moins large. II 
s' appuye d'une main ſur les deux tables de la 
loi, & de l'autre il tient ſa baguette. Adam 
ſupporte d'une main un des cotes du mëdaillon; 
dans l'autre il tient d'un air qui exprime ſa dou- 
leur, la pomme, cet inſtrument fatal de ſa ru- 
ine & de la nõtre: tandis qu. Exe de l'autre cdte, 
montre du doigt le ſerpent qui ſe gliſſe entre ſes 
pieds. Sa triſteſſe paroit grande; mais ſa beau- 
te Veſt davantage, & ſuffit preſque pour ex- 
cuſer la foibleſſe de ſon Mari. D'un cdte de 
ces figures eſt le chandeher Aa ſept branches, 
place ſur un feſton ; de Vautre la table des pains 
de propoſition. Ces deux morceaux ſont pris 
de IAre-de-Triomphe de Titus d Rome, & par 
conſequent doivent Ctre exacts. Sous chacun 
d'cux eſt: une guirlande de branches de pal- : 
C | mier 
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mier pour deſigner la 3 dee, & rewpli le com- 
5550 rnit a 

Mais que les plans formbs f par "ro PR * 
maine ſeule ſont peu capables de conſommer 
ce grand ouvrage, une parfaite civiliſation! 
Zoroaſtre & Mahomet ont, ſans contredit, du 
mérite, ils la porterent à un degre confiderable: 
cependant leurs ſyſtèmes nous preſentent ces 
erreurs ſans nombre qui ſont. Pappanage de 
Timperfetion humaine, & ſe reſentent à 
chaque pas de la foiblefle des mains qui les ont 
*ttablis. Celui de Moyſe n' tant deſtine que 
pour un certain peuple & pour une Epoque par- 
ticulière, quoique très- propre d'ailleurs a rem- 
plir les vues de ſon auteur, n'eſt peut- tre pas 
aſſez bien combine pour l'intérèt du genre hu- 
main en general. 

La Sagefle Divine enfin a daigne remedier 
a ces defauts, en nous compoſant elle meme 
un {yſteme qui a plus avance lui ſeul le grand 
exuvrede la civiliſation, que tous ceux qui Vont 
precede n'aurozent pu enſemble 4accomphlr. 
On n'accuſera donc pas le deſſinateur de . de- 
roger à notre ſainte croyanee, s'il ofe preſenter 
dans cet ouvrage le grand auteur de notre re- 
ligion comme le premier & ie meilleur ain! du 
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genre humain. Son ſyſtẽme eſt à la fois l'ou- 
vrage de la ſuprẽme ſageſſe & de 1 infinie bonté; 
&:l renferme tout ce qui peut conduire homme 
à ce dẽgtè de n * 1 Dieu Va 
cb. 1 t Lc { 
L effet de cette loi ſublime a done ete "oy ciĩ- 
vidiſeo nos mœurs, & de nous faire avancer dans 
les ſciences d' un pas plus grand, plus rapide & 
plus ſür. Le monde, en général, peut ſe: van- 
ter aujourd'hui, d'avoif , nieme dans un degre 
ſuperikur, une immenſitè de connoiſſances utiles, 
dont un petit nombre d/endroits -de la terre 
ſeulement, plus fortunes que les autres, ne 
poſledoient autrefois qu'une legere portion. 
Puiflent ces progres devenir univerſels avec le 
temps! Puiſſe Phomme, en apprenant ce. quiil 
doit à ſon crẽateur, -connoltre ce qu'il ſe doit à 
lui⸗mème, & cultiver avec ſoin les principes 
de raiſon qui ſont en lu l! 
En reconnoiſſance de ces bie de ineſtima- 
bles; Notre-Sauveur eſt: place dans le compar- 
timent le plus apparent de la Bibliothẽque, en 
face des croiſtes, Il eſt caraftiriſt d'une ma- 
niere convenable à ta dignité. Il eſt plein de 
grace & de:douceur, D''une main, tournte: en 
bas; il nous difluade de donner une attention 
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trop {crieuſe aux choſes de ce monde; de Vaus 
tre, tournee en haut, il nous exhorte a uſer 
des biens temporels, de maniere à mèriter uns 
place dans ce royaume, pour lequel des fabultés 
ſi ſuperieures ſemblent Etre principalement deſ- 
tines. Deux anges en fonction ſupportent le 
medaillon, - & par leur attention reſpectueuſe ils 
donnent de la force aux preceptes de leur puiſ- 
ſant maitre. D'un cõtè, & ſur un feſton, an | 
voit une cgupe, & de Pautre des fonts baptifs 
maux, les deux fymboles de fa lor; Au deſſous 
ſont deux guirlandes de branches Uolivier, pour 
däeſigner la paix & amour de Wen n le 
genre humain. dnn 3s 2175 1 
L 'homme ainſi rendu par les PN TEN de 
la religion ſuſceptible d'etre perfeQtionne, de- 
vient alors l'objet du ſoin des politiques. Con- 
noiſſant I obẽ ĩſſance qu'il doit d abord a: ſon ere+ 
ateur, il eſt prepare à obeir enſuite t hp ceux ul 
le 18 ſur la terre. | | 
Ces grands bienfaiteurs du i Got. 6. 
trop grand nombre pour regevoir chacun ſëpa⸗ 
rement les Louanges dues a Putilite: de leurs 
travaux. IIs devroient vivre Eternellement dans 
la mémoire de compattiotes reconnoiſſans qui 
en recucillent les fruits. Il a fallu par conſẽ: 
"+ oe quent 
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quent faire un choix, & reprefenter avec le 
plus d' etendue qulil eſt poſſible | quelques uns 
de ces grands genmies, qui ont prigcipalemenn 
nn a policer les hommes. 
One partialité pour EAngleterre, e 
ble dans un ouvrage Anglois, a ports le deffi- 
nateur à donner la preference A Alfred, pour 
definer T'Europe en genkral, & EAngleterte 
plus particulierement. II eſt habille dans os 
medaillon, d'après une ancienne ſtatue de Char- 
lemagne, conſervee par Montfauoon dans ſes 
monumens de la monarchie Prangoiſe. Comte 
il n exiſte pas de portrait reſemblant de ce grand 
legiflateur (car le pretendu tableau, qu'on' en 
conſerve a Oxford, doit Ctre rejerts), e ceſt avee . 
repughance q que nous avons pris ce parti mais 
comme ces pefforinages etoient à peu pres con- 
temporains, & qu'ils 8'occupoient tous les deux 
du grand ouvrage de civiliſer leur patrie, dans 
un tel embarras, nous n'avons pas cru pouvoir 
faire un meilleur choix. Le vetement a quelques 
reſtes de habit Romain, qui a continue d'8tre 
porté, mais en s'altèrant par dégrés comme 
dans cette figure, par les grands hommes de ce 
pays, juſqu*au temps des Saxons. D'un coté 
95 medaillon eſt une harpe, place contre un 
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vleux Chene.qui-eſt Couvert de Gui; de au- 
tre cot, le fameux pavillon Danois, le Corbeau 
eſt mis en pieces & foyle aux pieds par le ion 
Britannique. Cela peut etre pas de la la plus 
ſtricte vérité ; mais le blaſon doit ici ſe -preter 
un peu d la beautẽ, & la ſevere exactitude ec der 
A enetgie On fait que Puſage-d' orner d'ani- 
maux les bouchers eſt fort ancien: le lion au- 
roit pu decerer celui d Al free. 
-: Canfycius:a le droit inconteſtable rg für 
honneur a-VAſte;& à la Chine. Son habille - 
ment & ſa figure ſont tires du P. Du Halde, 
gui dit que c'eſt le portrait veritable de ce 
grand- homme, quoiqu'il reſſemble davantage 
à un miſſionnaire Frangois babille à la Chi- 
noſe. D'un cate eſt le Dragon Impeèrial avec 
ſept, Griffes. Ce qui caractriſe immédiate- 
ment rempereur i car daus les armes des prin- 
ces du ſang royal ii]? aceorde que ſix griffes 
au dragon, cinq; dans celles des viee rols, & 
quatre dans celles des Mandarins; „ maniere 
ſage de diminuer le pouvoir de nuir, a propor- 
tion que Venvie de mal faire paroit augmenter, 
a-raiſon de leur diſtance! de la. cour. De lau- 
tre cõtè (eſt une: gllarrue, en commemoration 
| * Lune, deb: plus, grandes fetes de la Ching. 
1057 Car 
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Car une fois Pannee, à un jour fixe, Vetripes 
teur, avec toute la pompe de la 'magnificence 
orientale, laboure de ſes mains royales une cet» 
taine portion de terrein. Chaque xice-roĩ dans 
ſa principautéẽ, chaque Mandarin dans ſon plus 
petit. diſtrict, a ordre d'en faire autant, & avec 
la meme ſolemnité. Ainſi le plus grand hon- 
neur que l'on puiſſe rendre a Lagriculture, eſt 
employe par ce peuple ſage, pour l' encourage 
ment du premier & du plus utile de tous les 
arts. Le deſſinateur, autant qu'il eſt en ſon 
pouvoir, étant un zele Chinois ſur cet article, 
a adopte avec plaiſir une diſtinction accorde à 
ſon amuſement favori; & il ſouhaite d'&re 
fortement rl = le reſte de * come 
triotes. 
Oſixis n'a point de concurrent 33 PAfrigue 
& VEgypte; car les caliphes qui fourniſſent 
quelques preuves eclatantes d'avoir protege les 
ſciences, ſont trop recens pour faire Epoque 
dans Vexpulſion de la Barbarie; & la jalouſie de 
Rome a detruit juſqu' aux moindres veſtiges de 
la ja ſageſle des — & de leur 858 N 
les arts. | | 
. Ofiris aalen b d'apres Mont- 
— le comte de Caylus & autres auteurs, 
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tient d une main le lotus, & de Vautrerun: fif- 
tre, inſtrument de muſique. Un tres beau 
ſphinx orne un cõté du medaillon, & le dieu 
Apis fait le pendant de Tautre cdts. Comme 
laivente eſt ſtrictement abſerve dans le coſtume 
de toutes ces figures, nous avouons avec une 

ſorte de douleur que celle d'Ofiris, tout en don- 
nant une idée vraie de ſon caraftere, n'en fait 
pas. concevoir une bien haute de Velegance 
Egyptienne. Les arts ont été introduits & 
exerces de très bonne heure dans ce pays; mais 
ils n'y ont acquis ni perfection ni beauté. La 
ſculpture ctoit employee a repreſenter des mon- 
- res, non des hommes; & les objets de leur 
culte religieux ſemblent n'avoir acquis de con- 
fideration qu'en proportion de leur affreuſe lai- 
deur, & de la terreur qu'ils imprimoient. C'eſt 
donc avec beaucoup de peine qne le deſſinateut 
a pu tirer d' auſſi amples * une figure 
humaine paſſable. 

Mais fi un pays, tant vante pat les Laltes de 
12 Grece, trompe notre attente; nous en ſommes 
bien dedommagts par les choſes intereflantes 
que nous trouvons dans un autre, où nous de- 
vions moins eſperer de les rencontrer. Le he- 

ros du Perou, Mango Capac, ſupplec à tout ce 
qui 
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qui parolt taanquet dan « Ofiris. ; 80 2 n'a 
pas ajoute a ſes originaux, jamais artiſte d de 14 


ce n'a deſſiné une figure plus elegante, plus 
pittoreſque. , II. dit avoir vi les portraits des 
doyze premiers 1 Incas du Peru, que Lon conſers 
voit encore à Cuſco de ſon. ;femps. La figure 
que nous donnons ons eſt priſe d' "apres fon _defitin, 
& de plus, perfeQtionnee d'a apres G Garcilaſſo de la 


Vega, Il eſt a regretter que l'on ne "connoifle 3 
pas plus parfaiterment, un ſyſteme de politique & 
d. amél oration, 15 donne tant de credit 3 A ſo1 


ique; mais qui £toit calcule pour 8 TEE le- 
ment le. bonheur d'un peyple nombreux, en zin 
B'u un cats du medaillon de Mango Capac,. qui 
deſigne I'Amerique, eſt Fimage du Soleil, dont. 
1 pretend deſcengre. Et certes il peut reclamas 
cette crigine, priſqve, ſemblable à ſon pere, Y, 
combloit ſon, pays de bienfaits. De l'autre cots. 
eſt le Guanico, ou Brebis du Perou apimal, 4 
peu pres particulier! à ce climat, on il eſt d' ung. 
ſingulier ſervice, Des pateres remplifſent les. 
efpaces 9 vides au deſſous des fe Ran entre chacun, 
de ces quatre medaillons. | 8 | 
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A cette Epoque. il oft A ſu ppoſer qua les arts 
prennent : naiffance. s les preqaiers ages du 
monde on parolt ne tre guere accupe que dy 
fein de ſubvenir aux ſeuls beſoins du corps. 
La religion & la politique humaine doivent avoir 
fait ſentir leur pouvoir, long tem temps avant qu on 
alt pu ſonger au raffinement & a Elegance. 
Les focietes des hommes etant plus petites, 
peu de commoditẽs leur ſuffifoient, parce « qu'ils 
avoient peu de beſoins ; mais ces ſociẽtes stant 
accrues infenbblement, & ayant forms des 
etabliſſemens plus vaſtes, de nouveaux beſoins 
ſe ſont decouverts avec ces nouveaux etabliſſe- 
mens, 8 1 2 fallu de nouvelles inventions pour 
Y fatisfaire, 925 | 3 

Leſprit de 1 homme ing mis en 2. movement, 
anim& & encourage, doit travailler par. degres 
à Tendre la vie plus Sracieuſe. De Vumi, du 
fimple & de Tutile, la vanite fera naltre le beau 5 
& Telggant. Un grade ſupericur exigera une 
dicoration qv! le diſtingue. Le ſauvage doit 
erre & eſt reellement ſatisfait da fa hutte; mais 
dans les grandes ſocictẽs polictes, Y homme ele- 
ve f par ſes talens ou la fortune au deſſus de ſes 
concitoyens, ſera bient6t emprefſe de montrer. 

cette ſuperiorits, & de Pannoncer au monde par 

quelque marque extErieure. Il eſt donc probable 


que 


t 19 
que Bols devoht tous nos 32 1 ors 24, 
comme nous ſommes rede vables A la eren te 
la premiere diſpoſiti tion 4,obeir, & de la civiliſij- 
tion qui sen eſt ſuivie. . Que les mots ne nous 
effrayent pas: benifſons plutdt ces principes dont 
nous reſſentons les heureux effets; & en les 
renfermant Pune l'autre dans les bornes qui leur 
ſont dues, reconnoiſſons leur cileſte origine, & 
conſiderons leur but principal. = 
' Afin d' apporter autant de variẽtẽ qu "it et poſ- ' | 
ſible dans une compoſition auſſi confiderable, Ie 
deffinatgur uſant lui meme de la licence des 
Poẽtes, a employ& des figures de femmes pour 
"exprimer les arts & les ſciences. Leurs mem- 
bres delicats font un agreable contraſte avec les 
formes muſculeuſes des hommes, & donnent 
encore un nouveau mérite aux ſujets qu'elles re- 
 preſentent. 
Les deux arts que l'on a choiſis ſont la ein- 
ture & la ſculpture. Dans le médaillon de la 
premiere il y a un chevalet, à cote de la figure, 
ou eſt eſquiſſee l'hiſtoite d d Alexandre domptant 
Bucéphale. Lauteur n'a pas voulu, meme dans 
un ſujet indirect, s ecarter du but general qu'il 
veſt propoſE : car il pretend dẽmontrer que L- 
ducation & la culture peuvent ſoumettre les 
D 2 naturels 
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naturels les plus dds & les rendre capables 
de fair le bien de la ſociete, au lieu d'en ette 
les fleaux.. La ſculpture, Wee Yautre mædail- 
Jon, eſt occupte autour d'un buſte d' Alexandre; 3 
le ] caractere de cette figure, quoique fetninin 
porte un certain air de Rudeſſe, convenable a 
ſon genre de travaille. 

Les deux ſciences que Ton a préferkes, 
comme renfermant plus generalement toutes 
les autres, ſont la geographie & Taſtronomie, 
qui Eailleurs nous rappelſent la terre & les 
cieux. La raphie, appuyce ſur un globe, 
montre avec le doigftt la Grande Bretagne. 
VU aftronomie a une main Elevte, & paroit ob- 
ſerver la poſition Lune etoile qu'elle a remarques 
ſur Ia ſphere ou ſon. autre main eſt appuyce. 
Pour variet d'avantage, on a place ces quatre 
femmes dans des bordures carrces vy hommes 
ſont dans des bardures ovales), & elles ſont 
toutes auſſi belles & auſſi elegantes, que lan- 
tique, & que Timagination de Thabile artiſte, 
Mr. Collins, a pu les faire. 
Lies idées, jufqus a. preſent, ſont iſoltes, 
quoique fortement lices Pune avec Vautre, & 
elles ſuivent dans leur marche les progres de 
Teſprit humain. U faut 4 preſent faire voir 
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comment elles ſe \combinent pour agir-ur Ia for 
cieté. Cet ce que | Lon a eſſaye de faire dany | 
cinq - compartimens qui rempliſſent la, partię 
plate du plafand. Trois de- ces morgeaux i ſont 
ovales, les deux autres ſont cares, & on les 4 
entremeles. 105 5 
| Dans le premier, le deffi nateur a repriſents 
V'*tat le plus groſſier de Thomme. Une petit 
famille, ſortie probablement d'un pere commun, 
donne l'image deplaiſante de la vie ſauvage. 
Tout rebutant qu'il paroiſſe au raffinement mo- 
derne, ce ſujet n'eſt pas le plus hideux que Ion 
auroit pu choiſir; mais alors cette image au- 
rot choque dans un- ouvrage compoſe pour nous 
faire aimer notre exiſtence. Celui- ci, que nous 
avons prefers, a quelque choſe d' aſſez deſagrea- 
ble pour reveiller notre admiration, & 1a porter 
vers ces hommes extraordinaires qui nous ont 
tires d'une condition ſi humiliante. Le lieu de 
la ſcene eſt ſur la côte de la Pata onie. Un 
homme & une femme vetus de peaux jettbes 
lachement ſur leurs epaules, viennent de la mer 
& retournent à une mechante hutte couverte 
ſeulement de branches d' arbres. Dans une petit 
panier que l'un d'eux porte, il y a quelques 
poiſſons, chẽtive proviſion du repas qu'ils vont 

faire. 
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Rire. bn petit * les fult dee que 8 


avec un ol 1 fort fein. La femme eſt To 
& grille ſur le feu des coquillag ges, qui ſemblent 
avoir été toute la proviſion qu'ils poſfedoient, 
avant que les voyageurs leur euſſent apports 
quelques objets de luxe pour les augmenter. 
L'homme eſt aſſis dans la hutte, un peu à cdté 
de la femme, & tient 4 fa main ſon arc infortu- 
ne, inſtrument precaire de fa chaſſe. Le Tu 
cependant ſemble le conſoler de ſon peu de 
ſuccès: & il jouit au moins d'une des plus 
grandes e des du malheureux, de la cha- 
leur. Quelques arbres petits & preſque nuds 
Pont autour de Ia hutte ; ils denotent la rigber 
du climat, & avec quelques rochers pendans le 
long de la cdte, ils annoncent le pays le plus in- 
culte. Sur la mer il y a un radęau & un canot 
ou eſt un homme qui peche. © Ce ſont la, peut- 
-Etre, les premiers idees de la navigation; & c'eſt 
d'un commencement auſſi foible que la Grande 
Bretagne eſt venue à bout, par degres, de domi- 
ner ſur un Element, dans lequel I homme pa- 
roiffoit d abord ne devoir pas exiſter un moment. 
La verits & T Elegance de ces figures ſeront 
7 


ful. 


ſyffifamment *tablies, quand on {aura qu'elles 


ont &ts e donnees | au : deflinateyr par 


M. Banks lui: 
meme. | 
Is deuxieme compartiment, dont. le Lujet ft | 
pris. de Otaiti, augmente notre golt pour la ſos 
cisté. Nous y trouvons un culte religieux, ung 
ſubordination de rapgs ctaþlie. N on · ſeulement 
ou y a pourvu abon damment aux Premiers: be- 
ſoins de la vie; mais on y appergoit meme un 
commencement d' leganee. La danſe & la 
muſique d' taiti nous rapellent les premiers 
principes d'un art qui a produit un Handel, -& 
qui a fonde le Pantheon. Le pauvre fluteur de 
ce tableau a ſenti, la force de Pharmonie, Bank 
que. Purcel ait vu, le jour; & Yair anime, 
quoiqu un peu gauche, de la danſeuſe faiſoient 
les delices de la cour d'Oberte, avant qu'il ait 
Paru une Heinel. Les colonnes groſlicres de ce. 
palais ſauvage vage Etoient | meme-ornees d'un chapi- 
teau naiſſant, longtemps avant qu une architec». 
ture reguliere ait donné à la religion une nous», 
velle forte par ſes. ſuperbes edifices. | 
: Devant un bariment conſiderable qui parolt 
etre le palais J'Qbere: Oberee, ou le lieu principal de 
la ville, on voit cette reine aſſiſe avec un panier 
ſur ſes genoup, rempü de petits poiſſons, de 


fruits- 
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früits de- pain, Kc. Un thien; met favor)” * 
recherche dans la cuiſine Otaitienne, eſt A ſes 
| fat Le fluteur eſt debout à l'un de ſes, cdtes ; 

e Pautye ut un tambourin accompaghe. le fluteur, 
& anime la danſe vive & gaie d'une] jeune fille, 
qui etend ſes membres pour plaire a Oberee ; : 
tandis que le pretre Qmai (Uapres le portrait 
de Bartollozzi), avec une gravite ſacerdotale, & 
par deſſus Tepaule d'Oberee, regarde egalement 
& le panier rempli de de proviſions, & la j jeune 
fille qui danſe.” Les piliers qui ſoutiennent Ve- 
difice ont evidemment' une eſpece de chapiteau, 
Quoique informe, c'eſt un premier pas de fait 
yers Telegance, qui ne cede peut etre pas aux 
plus anciennes productions de Tarchitecture 
Egyptienne. II indique un gokit ; naiſſant pour, 
ſes arts, got qui ſe retrouve encore dans d' au- 
tres morgeaux de ſculpture Gtaltienne. M. 
Banks a fourni à rauteur ce dellein precieux z 3 
autorits ſuffiſante pour en prouver Tauthenti- 
cite':* & fi nos deux tableaux ont un peu de 
mérite, ils le doivent ſurtout A cet ami ob- 
ligeant. Un grand arbre à pain, avec du fruit 
a ſes branches, accompagne le batiment d'un 
cdte': de autre, & ſur le meme plan, eſt un 
cocotier. Ces deux arbres, finis avec le plus 
hen grand 
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grand ſoin; out donne à T artiſte 1e moyen d'en- 
richir ſon payſage de deux ſujets vraiment pit- 
toreſques. Daus le fond ſont pluſieurs plantains 
& un moxai. II y a auſſi une ſorte de pyramide, 
qui, ſaivant notre intelligent voyageur, indique 
quelque lieu confacre à la religion. Le pays 
- ſage reprëſente un terrein en pente douce ſur le 
bord de la mer, où un double canot, (belle & 
grande difference du canot ſimple & du radeau), 
deſtine pour la guerre, & rempli d' hommes, 
vient aborder, peut- tre avec l' intention mal 
faiſante de troubler cette felicite champetre. 
Triſte preuve de Pimperfection humaine ! faut - 
il que les/progres les plus grands dans les ſci- 
ences, au lieu de nous procurer toujours un a- 
vantage reel, augmentent Conyes fois la ſomme 
de nos maux? © 
Nous avons . e des Gregs a reverer'la 
gagelle de TE. gypte; mais le c compte exagere 
qu'ils ont rendu de ce pays, prouve peut. ᷑tre 
plus evidemment qu'ils venotent euxmèmes 
Ire tires de la Barbarie, & non pas que les 
ralents des Egyptiens fuſſent ſuperieurs. II 
n'eſt pas douteux que les hautes ſciences furent 
connues chez eux Ae très-bonne-heure; mais 
elles paroiſſent avoir &te ttes lentes 4 s'y per- 
__ fectionner, 
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fectionner, comme nous avons vil depuis à l' 
gard de la Chine. Ces peuples n'eurent jamais 
ni goũt ni | Elegance. Leurs grands ouyrages 
etoient des productions du travail & non du 
Genie: & tandis que nous admirons. la force 
Aui a <leve.ces maſſes enormes, nous ne pouvons 
que gemir ſur le mauvais goùt qui en a donné 
le plan. Elles ont été conſttuites pour durer-; 
mais en parvenant à ce but, elles n'ont ſervi 
quꝰà tranſmettre à la poſterite des preuves indu- 
bitables du peu de progrès de I'Egypte dans les 
beaux arts. Elle mérite neanmgins d'occuper 
le troiſièẽme rang dans l'ordre de nos con- 
noiſſances; & elle marque d'une maniere diſ- 
tinguce les pas qu'elles ont fait, depuis l' ẽtat ou 
nous les avons laiſſces en rat 
Le ſujet que l'on a traite eſt Seſoſtris alot 
nant les embelliſſemens de la ville de Thebes, a” 
ſon retour en Egypte, apres ſes grands con- 
quetes dans I'Inde. Ce roi eſt à cheval, & il 
ſort par une des portes de la ville. Ploſieurs | 
gardes ſont a 1a ſuite: il y en a un qui le pre- 
cede.  Leurs habillemens ſont autant : varies 
qu'un ſujet auſſi peu riche a pu le-permettre-; 
ils ſont pris du tableau dis que l'on conſerve 
ns le palais du roi de Sardaigne a Turin,. 
| Plus 
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Plus on a eu attention a obſerver la conve- 
nance, moins on a pu avoir pard a la grace. Ce- 
pendant les bàtimens, ſurtout geux qui ſe trouvent 
fur le devant, ſont pittoreſques, & font quelque 
plaifir. Les habillemens meme, ſans-preter A 
la beaute, ont quelque choſe de rare & de fin- 
gulier. La porte eſt copice d'une ruine d'Efieng 
dans la haute Egypte ; elle eſt aſſez parfaite, 
& elle nous a été donnee par Norden & Po- 
cockę, ſur une échelle aſſez grande, pour que 
Partifte ait pu faire paroitre les plus petits or- 
nemens de l' architecture Egyptienne, ſurtout 
dans le chapiteau d'une colonne. Dans une 
tablette, au deſſus de la porte, on voit un ſacri- 
fice a Iſig. Comme le valet qui precede Seſoſ- 
tris vient & paſſer, un Crocodile, cache dans 
une touffe de Joncs, lève ſa tete. Ce petit in- 
cident fait peur a l'homme, & donne A ſa figure 
une tres forte expreſſion : il cauſe auſſi quelque 
frayeur au cheval de Seſoſtris. Sur les tttes des 
lances que portent les gens de la ſuite, on voit 
pluſieurs animaux. L'Elephant diſtingue celle 
du conquerant de inde. A cots de Phomme 
qui eſt epouvante par le Crocodile, il y a un 
obeliſque couverte d'hieroglyphes veritables, 
au bas duquel eſt Voiſeau Ibis. Le tout eſt bien 
| E 2 fini 
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Gini & exd6-diftinifh & une petite diſtance, dans 
le milieu du tableu, on voit un temple Egyp- 
tien, d' après Pak & Norden, dans lequel 
ſont des Pretres. qui nourriſſent le Dieu Aꝑpis- 
Ce temple, ſans parler de l'ornement qu'il fait 
par lui - meme, ſert a diſtinguer le devant du 
fond du tableau, ou il y a pluſiers- pyramides; 
KX plus pres du point de vite, on remarque la 
Statue de Memnoy, dont la grandeur. eſt bien 
" determinee par plufieurs figures d'hommes & 
de femmes qui la regardent. Sur la meme 
ligne que Memnon, eſt le fameux Sphinx. · 
De VEgypte nous paſſons a Athenes, la qua- 
trieme 'periode des ſciences. Apres avoir fran- 
chi les degotits que preſentent les connoiflances 
humaines dans la barbarie & dans Venfance, 
le ſpectateur a droit de $'attendre à quelque choſe 
de plus intereflant. Si l'auteur ne parvient pas 
a plaire, il ne peut point s' excuſer ſur la diſette 
des materiaux, quoiqu'il puiſſe alleguer la diffi- 
cults du choix. Il parcourt- un terrein rebattu 
par les ſavans, tres-bien connu de Vobſervateur 
intelligent, dont l'indulgence lui fait eſperer 
une critique moins ſevere. 
Dans le grand nombre d'hommes cclébres, 
qui en ſe diſtinguant eux-memes ont illuſtre 


leurs 
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es pays, celui dont le caractere patoit conve- 
nir le mieux au deſſein de Vauteur eſt Pericles 


Savant dans Vart de la guerre, orateur con- 
ſommèé, miniſtre habile d'une rẽpublique tres 


difficile A gouverner, il mit le comble aux obhli- 


gations que lui avoit ſa patrie, en y introduiſfant 
Velegance des beaux arts, enfans de la paix; & 
par- là cette ville devint J admiration de toute la 
Grece, comme elle en avoit été auparavant la 
terreur. Par cette infinite de btatimens nou- 
veaux & magnifiques, qu'1l Erigea ſous la di- 
rection de Phidias, il fit autant d'honneur A 
Athenes, que par ſes grandes conquetes il lui 
avoit acquis de gloire. 

Pericles eſtiaſſis ſur une chaiſe de e an- 


tique, devant le Temple de Minerve. Phidias 


eſt debout a ſon cdte, & ini mand montre le plan 
geometral du propylee, qui eſt ſoutenu par un 


eſclave, & dont Vinſcription eſt en caraQteres | 


Grecs. Un peu derriere Pericles, & de chaque 


cõtẽ, on voit un potte lyrique 4 & un potte co- 
mique, couronnes de laurier, marque de la vic- 


toire qu'ils viennent de remporter aux jeux. 
Le potte lyrique, avec une harpe à la main, 


eſt pris d'une medaille de Damon, qui ſous! 
Papparence d'enſeigner la muſique à Pericle 


R. inftrus | 


RR. 1. 
Finftruit dans les plus profonds myſteres de la 
politique. Le porte comique, avec un ancien 
maſque à la main, eſt emprunté d'une medaille 
Ariſtophane. U n'eſt parvenu juſqu'à nos 
jours aucun portrait reſſemblant de Pericles, 
quò qu'il dt s'en trouver une quantité dans 
Arhenes. Pour donner à cette periode-un nou- 
veau luſtre, en montrant que la philoſophie y 
Efoit cultivbe, on a introduit ſur la ſcene Socrate 
& ton eleve Alcibiade qui viennent faire une vi- 
ite a Pericles. Leurs portraits ſont d'apres des 
medailles. Is ont ici chacun un role. Le 
premier figure avec fon ennemi jure, & trop 
heureux, Ariſtophane; le ſecond developpe 
| Fambition prematuree & Veſprif entreprenant 
Fun jeung homme qui ſoupire apres la gran- 
deur, & brave tous les dangers. Car Plutarque 
nous apprend qu'Alcibiade allant pour voir Peri- 
cles, preciſement comme ces ouvrages venoient 
de finir, on lui refuſa Ventree, ſous pretexte 
que Pericles etoit occupe 4 dreſſer Vetat des 
fonds publics qu'il avoit employes a ces travaux. 
Dites à votre maitre, repondit Alcibiade, qu'il 
In ſeroit plus avantageux d' examiner comment 
i pourroit éviter de rendre abſolument aucun 


compte. 


14 31 J 
ba muraille de la, ville ſpare: d' une manjere 
| heureuſe le fond du tableau d'avec le devant: 
D'un core, ſur la gauche, eſt Vacr cropolis, ou la 
citadelle d Athenes, ornte de batimens, dont 


le ſe principal «lt le p propylee, , pris d après le Roy, 
Sur le haut de la muraille de la citadelle eſt la 


fameuſe Statue de Minerye, , & la Gtotte du Dieu 
Pan eſt au pied. Le Temple des Vents, remplit 


le milieu du fond, qui eſt termine, de Vautre 
Cote, par le Temple de Minerye devant lequel 
Pericles eſt aſſis. Comme ce dernier bitiment 
Savance: ſur le premier plan, il eſt ſuprieure- 
ment fini, & il $'eleve a peu pres juſqu'au hut 
du compartiment de ce c0te-la.. On ne peut 
pas ſavoir mauvais gre à lauteur d inſiſter ſur 
le merite de cette compoſition, puiſquil convĩ: 


ent d'en Etre redevable, pour la plus glande par- 


tie, au golit decide-de M. Stuart pour Atticiſme. 


Tout etrange que cela paroiſſe, rien ne prouve 


miews la ſuperiorite de notre nature, que la len- 
teur de nos progres. dans les ſciences. - Sil a 
fallu des liecles pour tirer Phomme- de la Bar- 


barie, quel doit ᷑tre le temps néceſſaire pour 


former ſon eſprit, & le porter au plus haut de- 
gre de perfection qu'il puiſſe atteindre? Ce 
grand ouvrage peut - ètre nieſt pas encore entiere» 
| meut 


| 
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Tinſtruit dans les plus profonds myſteres de la | 
politique. Le potte comique, avec un ancien 
maſque 4 la main, eſt empruntè d une médaille 
d Ariſtophane. Il n'eſt parvenu juſqu'a nos 
jours aucun portrait reſſemblant de Pericles, 
quò qu'il düt s'en trouver une quantite dans 
Atheèenes. Pour donner a cette periode un nou- 


veau luſtre, en montrant que la philoſophie y 
Efoit cultivce, on a introduit ſur la ſcene Socratę 
& ton cleve Alcibiade qui viennent faire une vi- 
ite a Pericles. Leurs portraits ſont d'après des 
medailles. Ils ont ici chacun un role. Le 
premier figure avec fon ennemi jure, & trop 
heureux, Ariſtophane; le ſecond developpe 
Fambition prematuree & Veſprit entreprenant 
nn jeung homme qui ſoupire apres la gran- 
- .deur, & brave tous les dangers. Car Plutarque 

nous apprend qu'Alcibiade allant pour voir Pen- 
cles, preciſement comme ces ouvrages venoient 
de finir, on lui refuſa Ventree, ſous pretexte 
gue Pericles etoit occupe 4 dreſſer Vetat des 
fonds publics qu'il avoit employes a ces travaux. 
> Dites à votre maitre, repondit Alcibiade, qu'il 
Ini ſeroit plus avantageux d'examiner comment 
i pourroit Eviter de rendre abſolument aucun 
compte. | | 


La 
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at 1 31 ] 
15 muraille de la, ville ſepare d' une maniere 
| I le fond du tableau d'avec le devant: 
D' un cots, ſar la gauche, eſt Laer gropolis, ou la 
citadelle H'Athenes, ornte de batimens, dont 
le principal eſt le propylee, pris d' après le Roy. 
Sur le haut de la muraille de la citadelle eſt la 
fameuſe Statue de Minerve, & la Geotte du Dien 
Pan eſt au pied, Le-Temple des Vents, remplit 
le milieu du fond, gui/.eft termine de Pautre 
cots, par le Temple de Minerye devant lequel 
Pericles eſt aſſis. Comme ce dernier bitiment 
s avance ſur le premier plan, il eſt ſuptrieure- 
ment ſini, & il 8'eleve a peu pres juſqu'au heut 
du compartiment de ce cote-la. On ne peut 
pas ſavoir mauvais gre à Pauteyr:d inſiſter ſur 
le merite de cette compoſition, puiſquil convĩ- 
ent d'en ètre redevable, pour la plus grande par- 
tie, au goùt decide-de M. Stuart pour I' Atticiſme. 
Tout Etrange que cela paroiſſe, rien ne prouve 
mieux la ſuperiorns de notre nature, que la len- 
teut de nos progres dans les ſciences. Sls 
fallu des fiecles pour tirer homme de la Bar- 
barie, quel doit tre le temps neceſſaire pour 
former ſon eſprit, & le porter au plus haut de- 
gre de perfection qu'il puiſſe atteindre? Ce 
grand ouvrage peut - Etre n'eſt pas encore entiere» 
ment 


S & 
ment accompli; mais quand nous reflkchiflons 

ſur ce pauvre fauvage de la cote de la Patagonie, 

quelles actions de graces n avons nous pas à ren- 

dre a Vauteur ſupreme qui nous a doues de. talens 
ft ſupérieurs! Quelle reconnoiflance. ne de- 
vons nous. pas temoigner : à ces hommes extraor- 
dinaires, qui ont te les inſtrumens de ſa Pro- 
vidence, & qui ont mis en ceuvre ces memes 
talens pour faire le bonheur de leurs ſemblables ! 
Nous qui jouiſſons maintenant de ces avan- 
tages, rẽjouiſſons- nous de les poſſeder pleine- 
ment ſous un prince & vn gouvernement atten- 
tiß à les étendre & A les augmenter ; & dans 
les differens ètats od nous ſommes places, con- 
tribuons, de tout notre pouvoir a ſeconder & à 
N Jes votes auſſi nobles. 

- Ceſt avec un ſingulier plaifir que Yauteur ſe · 
croit autoriſè de donner d fa propre patrie la- 
preference, pour repreſenter cette dernire ip6- 
riode de notre nature, qui eſt en mème temps 
la plus intereflante, On peut dire ſans partiali- 
te qu aucun pays n'a plus contribue a Vavance- 
ment des ſciences que la Grande Bretagne: : 
qu'il n'eſt aucun pays, ou Feſprit humain dẽ- 
| barraf{e de toute entrave, puifle cultiver ſes fa- 
| cultes avec plus de liberté, & developper es 
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reſſorts avec plus ae 81 Tauteur ſe de 
 fioit de ſes talens, & craignoit de deplaire en des 
crivant Athenes, 4 plus forte raiſon doit-il etre 
incertain du ſucces, en offrant a des yeux An- 


glois des ſujets qui leur ſont ſi familiers. En 11 


manquant ſon but il ſeroit ſenſiblement affeQe, 
d'autant plus que le plaiſir qu'il eſperoit donner, 
& qu'il a, au moins, ſenti lui mème enpompoſant 
ce dernier morgeau, Pa ſoutenu au milieu de la 
ſechereſſe & quelquefois meme du degoũt d'un 
grand nombre de ſujets dans les autres. 
Pour mettre en ſcene des caractères qui ne | 
ſont pas contemporains, il a &t6 neceſſaire d'uſer 
d'allégorie. Le protecteur des arts, Vauteur de 
la felicite de notre nation, notre excellent 
prince, actuellement regnant, vetu de ſes habits - 
royaux, (d'apres urr portrait) eſt introduit dans 
le Temple de la Renommee, par la Grande Bre- 
tagne, ſur le bouclier de laquelle eſt la Croix 
de S. George. L' architecture de ce temple eſt 
de l'ordre Corinthien ; il eſt diviſe par arcades, 
& entre les colonnes on appercoit la Tamiſe & 
la cite de Londres. Le roi paroit tonne & ſa- 
tisfait a la vue de phofirurs grands hommes qui 
ont fait honneur a I Angleterre. Leurs diffè- 
rentes groupes ſont tres-varies, & ils ſont pre- 


F ſentes, 
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ſentEs, à ce que 1 eit, = manière ex- 
preſſive. Immediatement devant la Grande 
retagne eſt le chevalier Frangois Drake, tenant tenant 
une carte des grandes decouvertes qu'il a faites © 
dans fon voyage. autour du Globe. - Sur la par- 
tie la plus apparente de cette carte, on lit: 
Nouvelle Angleterre. Cette decouverte paroit 
interefler my lord Burghly, qui examine at- 
tentivement, ayant une main ſur Vepaule de 
Drake, & qui enviſage toute Vimportance dont 
— — 
elle doit Etre pour fa patrie. Ces deux figures 
ſont faites d'après des portraits reſſemblans, 
comme le ſont auſſi toutes celles de ce compar- 
timent. Elles ſont habillkes d'une maniere 
pittoreſque, & à la mode de leur temps. Un 
peu de cote & ſur le devant, on voit les cheva- 
hers Iſaac Newton & Francois Bacon, aſſis tous 
les deux. Celui-ci, dans ſa robe de chancelier, 
regarde avec attention une ſphere, ſur la quelle 
Newton lui explique les grandes découvertes 
que Fon a faites dans les ſciences, en confé- 
quence des principes qu'il a <tablis pour diriger 
les ſavans dans leurs recherches. Newton a 
une robe de- chambre, pour deſigner l'etude. 
Milton eſt debout, appuye fur la chaiſe de Ba- BK 
con, & il a le viſage tourne vers le ciel. De- 
Ba | tourne- 
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t-I ſon Uragie 1 Ceſt ce > que Vauteur a laifſe 5 

dans le doute. | | 6 
Enleus par toi, J "ai oft Ponbrrer dans > plus | 


- Bp des cieux, & uo habitant de la Terre, 
1 [a1  reſpure Pair de Euperer: — 


Pans Tune des arcades on voit M. M. Locke & 
Tnigo Jones. Celui - ci tient 4 la main le plan 
de White-hall, tandis que Lautre lui fait re- 
marquer Pegliſe de S. Eau Paul. Cet edifite eſt fig 
avec le plus grand ſoin, & & on le diſtingue par- 
faitement à travers Varcade : ainſi, quoiꝗu in- 
directement, nous rendons honneur a Chriſ- 


kboßht Wren, comme au digne ſucceſſeur d de 
Thabile artiſte qui a illuſtrè le premier l- 


tecture en Angleterre. a 402 
Dans les elpaces vides ſur les arcades. 5 * 
des trophèes compoſes uniquement d' inventions 
modernes, dhorloges, de Bouſſoles, de Bar; 
metres, de Friſmes, d'un tube de Torric . 
Kc. 
A travers Pautre arcade on . 1. mg⸗ 
| „ 8 nument & divers batimens moins conſiderables. 

On voit auſſi une petite partie de la Tamiſe, 

fur laquelle on remarque pluſiturs incident. an qui 
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annontent un grand commerce, | Au bout, par 
une large ouverture, on gcouvre une partie 
plus confiderable de cette riviere, avec pluſicurs 

vaiſſeaux, qui marquent les grands progres quꝰa 
falt la navigation. La tour & d'autres batimens 

terminent la Tamiſe de ce cot - ld. Appuyè fur 
la baluſtrade, Ting Vingenieux -artiſte, M. Collins, 
qui mEritoit bien une place dans le temple, Feſt 
repreſents lui-méme, mais comme y jettant 
fimplement un coup d'œil, & cenſidéraut les 
grande hommes dont-il-eft un fi digne emule. 
Cat sil y a quelque mérite dans cet ouvrage 
difficile & complique, Pauteur avoue qu'il en 
eſt redevable à l'habileté ſinguliere de My Col- 
Ins. II peut y avoir plufieurs fautes. dans- la 
"compoſitions mais il n Te en a aucune dans Vex- 
pe | — 

Pans les quatre angles, qui, par Virrtgulari- 
1 de leur forme, ne ſont pas ſuſceptibles d'au- 
eun autre ornement, une Kanne 4 & ſucre forme 
\pluficurs contours agreables. par la Toupleſle de 
ſa tige & la flexibilits de ſes feuilles. Quoique 
Letts | pſi n „ aucun 1 aux 122 
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D''ailleurs elle morite bien: la place qu elle oc- 

eupe, puiſqu' elle la remplit * maniere avan · 1 
| Jo | 149 
Dans toutes ces ee ee on a eu ein 1 
d employer les incidents capables de repandre 
un luſtre ſur les reiceurs. Par cette attention,” | 
| 
N 


» os 


les ſujets deviennent intéreſſants en neme 
temps qu ils inſtruiſent, les figures acquierent 
du ſentiment en acquſcrant de Fattion'; & Von 
ſe rappelle plus volontiers les traits Phiſtoirs | 
qui ont fait plaiſir en les liſant. he 
Lies deux devants-de-Cheminee, dans le rang | 
modeſte qu'ils occupent, ſuivent toujours Videe 
favorite. Car l'un eſt Vhiſtoire- | d'Archimede 
tus 4 la priſede Syracuſe ; d'un cot eſt le Buſte 
d Apollon en petit, de Fautre,celui de Minerve, | 
autre morgeau repreſente Alexandre, qui fait 
ſerrer les ouvrages d'Homere dans une Caſſette | 
tres-riche, trouvee parmi les depouilles de Da- 

rius: d'un cHte eſt le buſte de Mercure l'inven- | 

9 

teur des lettres, de l'autre, celui de Venus, pour 
ſignifier que la politeſls & les graces doivent | 
toujours accompagner Þ Erudition. Il eſt inutile || 
de donner au ſpectateur inſtruit un detail plus | 
circonſtancie des ſujets que- renferment ces deux 
tableaux. | | | 
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convenance, les deux deſſus-de - porte qui ſont 
les deux ſeules places vides: de la Biblioth&que, 
| font encore traitẽs apres le plan general. De 
ces deux tableaux l'un repreſente la ſcience dans 
ſon Etat le plus floriſſant. Un groupe de Philo- 
| ſophines fait un ſacrifice a Minerve, preciſe- 
ment deyant ſon temple, ſous le portique du- 
quel ſont plufieurs autres, qui converſent de 
differentes manieres. Sur la gauche du tableau 
eſt la ſtatue de Theigg. Au dela de la baye 
d' Athénęs, - ob ſont pluſieurs vaiſſeaux Grecs, 
(celui qui eſt ſur le devant attend les Philo- 
ſophes pour les reconduire), on voit cette ville 
.puiflante, ornee d' ëdifices magnifiques, d'arcs- 
de-triomphey &c;le temple des vents, fitue ſur 
une petite 1 & entourè d' arbres, rem- 
palit le milieu du terrein. Dans l'eloignement 
{| on. appergoit une campagne delicieuſe. 
Mais que le ſecond tableau eſt un revers bien 
triſte du premier IL repreſent la ruine des arts 
& des ſciences. Cette kité, fi fameuſe & fi 
fire, maintenant entre les mains des 'Tures, 
nous apprend a gemir ſur le peu de durèe de la 
gloire & de la ctlebrite qu'on acquiert dans 
ce monde, Ce temple autrefois- Porgueil . 
7 | d'Athenes, 
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TArhines,. ne proſente aujou hui que de co- . 
lonnes briſtes, | des chapiteaux demembres. Le 
Verre & les ronces* laiſſent à peine voir le peu 
qui reſte de ſes murailles, La terre eſt. Jonchee 
de heroes tronques, mis en tas c & 1a, de de- 
bris de Piedeſtaux, dont l'un, ſur lequel on lit 
encore Avdeog Abavere, ſert de fiege a un Tur 
pour fumer ſa pipe. Legon bien mortifiante 
Pour la vanite humaine ! Deux voyageurs Eu- 
rOpeens conſiderent ces ruines d'un ceil curieux. 
Lun d' eux medite ſur le triſte ſpectacle qui s' of- 
fre a fa vue. Llautre eſt acoſtè par une fille 
Grecque, habillte de blanc d'une maniere tres 
pittoreſque, & qui tient un enfant ſur ſes bras: 
elle ſemble le ſupplier de lui faire Vaum6ne. 
Un troifieme, qui peut etre le capitaine de leur 
vaiſſeau, regarde avec moins de curioſitéè les 
objets qui Ventourent. Pluſieurs Turcs ſont 
occupes a charger leurs ſaiques dans la baye. 
Il y en a un qui met en' pieces un beau. torſe 
pour le faire ſervir. A Vuſage le plus vil; tandis 


que ſon compagnon e. aſſis, avec une ftupide” 
indiffetence, ſur le buſte qui lui appartient. 


Une moſquee eſt a la place du temple, & 
au lieu d'un ſacriſice · A Minerxe, ce {awt. des 


funerailles 'Turgues, . Dans as Teloignment, Tau- 
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 Garhones, devant lequel font pluſieurs ſaiquits 
dies $ Ermples'tuinibs, &e. & le Wut annonce u 
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- pays ſauraye; | „a8 A - 5 
Tous les objets ſont Edleutts NE Elen, 


Tour nous Porter a faire les plus Kertesz rele- 
ous ſur Ia Aeadenge des ſeiencbs, & pour excit 
1 ter le ſpectateur 4 etre . bien attentif 4 conſerver 
vette portion conſidẽrable de connoiſſances, dont 
1 providence & les efforts r&unis det 1278 
grands hommes nous ont enrichis. yo 
Puiſſe la Grande-Bretagne' reflernbler Seki 
ncflcthent au premier tableau! Ou ſi jamais 
elle vient à Uegenerer, que ce foit dans des 
temps bien ᷑loignés, & pulls alors 8 ſecond 
tableau n'@tre pas ſon image! 
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